
R é p o n s e d « m i n i s t r e d e 1» J v a t l e e 
l f Fallière», garde « M sceaux. — Je m'aaaoci» 

entièrement aux parole» de M. le président sur le» 
dangers de la confusion de. pouvoir», il peut être fu
seau de discuter dan» la Parlement ce qui ert da 
r ^ U » " u t « U U l ^ t 7 e e qui ert aee-éd-en-
* « ™ l'action de la Justice. La vérité est que le pre-
* " , Général et le piocureur de la République 
"eut P M c^.e UB seul in.tant de faire leur de-

* ^ « « u ê U a été conduite avec céléritt; elle portait 
sur mVSSm dont une fut «tenue: l'affaire Duhraull 
etTM^Lved2nUmoment où Ton se demande si M. W1U 

d'en « « • • ' » « *!tE££m doit être suivie. (Bruits 
"*Bf'V^, Vlve'inUtTuption a droite.) Le Parquet prolongés. Vive ln«. H ^ ^ R é c U . 
» ' , qu un souci. K e ( U n g ^ n Q t a ^ ^ 
S ? T m * « M 5 d ' inact ion qu'il lui appartient d'in-

V , M Wilson, s'il le juge utile. 
" î ^ n i U a t î w M S poursuite, n'c-.partlent donc pas à 
H VlKueau mais au pàiquet (Bruit et protestations) 

. u i « Garde des Sceai-: a fait son devoir. 
•* •*-.1f i l „ „UV Dour ma pa-t, Je n'ai donné ni un 
J t f t f Z W nT S conseil' dans cette affaire, 

,^dépêchjdu5 r Janvl^. t r u c t i o n H.Vigaeau 
^ n rl>mpêcher de prendre des mesures de rigueur 
" l T * l o S 5 p - « - - C'est 1» Cour de Cassation 

SÉNAT 

miroite - C'était le cas. (Bruit). 
t FaUière». - On parle des arguments apportes 

. , M A i — a MIS on peu partout, dans le mémoire de 
M.Vi^«ù . P J . ne ircennal. pas. (Exclamation., * 

T i Ï Ï S e ï ï S t ' o . attaque M. 1» procureur général 

• ? 5 a f c ^ r « S & . «ont anssi 

l e « L ^ w S f i ô r e s ' - Dans ce pays,la Justice n'est pas 
.n^rn^nf d'un ministre. (OU 1 ôh ! bruit.) 
* ^ . û t être a-t-on pensé, par cette interpellation, 
.«rcer un» pression.ur la >s t l ce . (Protestations a 
droite. PUsUur. applaudissements au centre.) 

D i s c o u r s «le M. IMem 
«f P ion — La révocation de M. Vigneau »-t-elle 

«E'JSné»? Voilà ce qu'il faut approfondir. Qu'avait 
î ^ « te i « e destruction t Fallalt-11 faire arre er 
i S . bn n'aurait pas hésité à faire arrêter un in-

i îJrfiAlre- On a agi ainsi pour tous les eompar-
C U ' P / / / « Ï Ï affaire (Vlfi applaudissement, à droite). 
ïïJ t » S S î e V S . que la main de la Justice B^PP^-

ïïr«steU»n que Par un heureux hasard. (Rires iro-
JZ£ \SeuLM. Wilson a été laissé en liberté. 

La cour de cassation a prononcé la censure simple 
nui « U a peine 1» plus légère qu'elle pouvait pro-
iTJÎr mais le ministre avait commencé par pronon
c e r t S S m 1» déchéance. (VUs applaudissements à 
d l î l ï y » P»s de proportions entre la faute et le ehâ-
U npsVe samedi M. Vigneau avait reçu pour instrue-
Uon u. ne*°sscontinu!r l'affaire (Applaudssement. 
à droite?- Bruit au centre.- Agitation prolongée. 

ffi.'p.'S.Sent^""tendez, mossieu», M. Pion 
valons donner te prouve. ^ ^ ^ 
mol affirmation, M. te ministre n'en ayant pas donné 
Ses sfonne.? On ; parlé d'un procureur général qui, 
noûr arrêter les poursuites, avait supprime te dos-
Pier Cette fois ce n'est pas le dossier qu on a suppri
mé c'est lé iugel (Deux salves d'app audissements 
accueUlent l i plrorakon de M. Piou qui est vivement 
félicité par ses collègues.) 

L'ordre du jour?de M. de Cassaguac 
M. le Président. — J'»i reçu un ordre du jour de 

M dt Cassaguac, ainsi conçu: 
«La Chambre, réclamant la Justice égale pour 

tous, passe i l'ordre du jour.» 
D t e e o a r a d e M . M l U e r M d 

M M:llerand — Les auteur» de l'Interpellation 
ont voulu bu'» reJaUllr sur te parti républicain le 
sandale de"cette affaire de décorations, mais te pay. 
B*On" « ' S e?o°i«éP<aï» mesures prises contre uu jug» 
d'instruction qol n'avait fait que d'une façon ex».ge-
r*. ce ouVd'autees jugea avaiei. fait avant lui. 

c,.au il faut reformer, c'est l'instruction secrète, 
c'est 1 organisation de !a magistrature qui ne peut 
trouve? ion indépendance que dans te suffrage uni-

'Tôpinion publique n'a pas de doute sur les inten-
, , „ n . V .nus d'en finir avec ces scandales. 
tl0L.m»jorHéRépublicaine clôturera donc cette dis
cussion par l'ordre du jour pur et simple. (Applau
dissements à gauche.) 

D l s c o n r » d e M. d e Vamnaffaav 
M de Casaaenac—Il est faux que l'interpellation 

ait un but politique. Demander l'égalité pour tous 
devant la Justice n'est pas poursuivra un Dut pciitt-
,UL'ordr» du jour pur et simple a été proposé : Cela 
«ienifie aue la Chambre ee lav» les mains de toutes 
ces ignominies. La droite no peut accepter cette so
lution (Très bien, très bien, à droite). 

C'est pour protéger l i . WUsonquo M. Fallieres a 
été nommé Garde des SCMUX. Si M. W ilson était 
condamné, M. Falllères serait capable de se faire 
nommer directeur da prison pour te faire évader. 

C'est m. Fallière» qu» l'Interpellation a visé. La 
droite ne veut pas renverser le cabinet, car il serait 
peut-être remplacé par un cabinet qui serait un 
danger national. (Applaudissements a droite.) 

Il faut rendre à la magistrature son indépen
dance »t en fair» une magistrature nationale. 
D é c l a r a t i o n d a P r é s i d e n t d « C o r n e l l 

M Tirard, préaident du conseil. — Le gouverne
ment se solidarise absolument avec M. te Garde des 
Sceaux et il n'acceptera que l'ordre du jour pur ot 
•impie. t , o M l p e d u J o u r d e M . B M i y 

M. le Président. — M. Basly vient de déposer un 
ordre du jour ainsi conçu : 

« La Chambre, afin d'éviter les lenteurs que la ma
gistrature a mises dans l'affaire dite des décorations, 
Invite te gouvernement à présenter un projet de loi 
sur l'élection des Juges. » 

VOTEDÏL'ORDWDUOLKPliR &S1MPLE 
A ta m a j o r i t é d e 3 0 5 v o i x e o n t r e 1 7 5 , 

l ' o r d r e d i t J o u r p u r e t s i m p l e p r o p c M 
p a r M . M U I e r a n d o » t »<lo|il<-. 

La suite de la discussion dn budget est renvoyée à 
demain. , . M . _. 

La séance est levée a 4 h. 50. 

(De net NrTMptDlaBto pirtieulier» (t fu III SfltCIAl ) 
Séance du vendredi 3 janvier 1888 

Présidence de M. Ln ROTEB, président 
La séanca est ouverte à S heures. 
L ' o r g a n l » a t l o n d a c r é d i t a a r r l c o l e 

m o b i l i e r 
L'ordre du Jour appelle la suite de la discussion 

relative à l'organisation du crédit agricole mobi
lier. 

M. da Verminai. — Cette loi est certainement 
•ne amélioration; elle permet au cultivateur de trou
ver facilement les capitaux dont 11 a besoin; tout le 
monde réclame l'organisation du crédit agricole. 

M. Oudot. — La solution de la question est dans 
la création de syndicats agricoles. Je demande le re
jet de la loi. 

M. Lucien Brun. — Le projet est très périlleux 
pour l'agriculture. La nécessité absolue de rembour
ser à date fixe à des banquiers, amène la ruine des 
premiers. 

L'amendement de M. Marcel Barthe mis aux voix 
est adopté. 

Le projet est renvoyé à la commission. 
Lundi à £ h. séance publique. 
La séance est levée à 4 h. 50. 

NOUVELLES DU JOUR 
L e t r a i t é c o n c l u e n 1 S 7 9 e n t r e l 'AJIc-

m a g n e e t l ' A u t r i c h e . — U n e n o t e of f i 
c i e l l e I m p o r t a n t e . 
Paris , 3 févr ier . — Le journal officiel de 

Ber l in , e t ce la i de Vienne , disent que les 
gouvernements d'Autriche et d'Allemagne, 
ont jugé bon de publier le texte du traité con
clu entre eux le 7 octobre 1879, afin de dissi
per tous les doutes sur son caractère absolu
ment défensif. 

Les deux gouvernements sont guidés par 
le désir du maintien de la paix ; i ls travail
lent à cela dans la mesure du possible. 

Suit le t ex te du traité ayant un caractère 
défensif, disant que, considérant les disposi
t ions expr imées p*>.r l e czar Alexandre, dans 
l 'entrevue d'Alexandrovo, l'Autriche et l'Al
l emagne espèrent que les préparatifs de la 
Russie ne deviendront pas réel lement mena
çants pour eux . 

Mais si , contre toute attente, cette espé
rance est déçue, les deux contractants recon-
naîtraient ,comme un devoir de loyauté, d'in
former, au moins amicalement, le czar qu'il 
devrait se considérer seul contre deux. 

L ' I n s t r u c t i o n d e M. .• 11 lin11n 
c o n t r e M. W i l s o n 

Paris , 3 février, 11 h. 38 . — Le bruit court 

?[ne M. Atthalin a clos, ce soir à 7 h. I i2 , l ' ins-
ruction contre Wi î son , M. et Mme Legrand 

auraient nié l'autuenticité d'une lettre. 
D'après un journal , M. Leg"and, aurait 

justifié l'emploi pour les besoins de son c o m 
merce des 97,000 francs, pris à sa m è r e ; 
d'autre part, il aurait dément i le propos que 
lui prêtait M. Vigneau, dans un mémoire à 
la cour de cassation. 

Tel est , du moins, ce soir, le résumé des 
déclarations de l'ami de M. Wi l son et il fau
drait s'attendre poar demain à une ordon
nance de non-l ieu. 
M . P l o t f n e e e t l ' a m b a s s a d e u r d e R u s s i e 

Par i s , 3 février, 11 h. 05 . — Comme on le 
•voit par la note de l'ambassade de Russ ie , 
M. de Morenheim a voulu donner une leçon 
de circonspection au président de la Chambre, 
dont la communication a r x journaux, cette 
après-midi, avait du reste été unanimement 
jugée maladroite. 

M. Floquet a trop oublié que,par la tempé
rature rigoureuse que nous subissons, que<-
ques-uns de ses invités pour le 13, peuvent 
facilement être atteints d'un rhume opportun. 

Ce q u e p e n s e M. d e Bianaarck 

Berlin, 3 février. — M. de Bismarck a eu, hier, 
un»» conversation avec plusieurs députés de la ma
jorité. Son langage n'a été nullement belliqueux ; 
cependant, il n'a pas cru devoir assurer qu'il n'y 
avait plus d'inquiétude à avoir pour l'avenir. 
L e s n é g o c i a t e u r s d u tra i té f ranco- i ta l i en 

Rome, 3 février. — Ainsi q7e nous l'avions an
noncé, une conlérence a eu lieu hier à Rome entre 
les délegaès français et les délégués italiens au 
sujet dn traité de commerce, mais elle n'a pas 
abouti. 

Les délégués français, qui venaient à cette con
férence pour recevoir de nouvelles propositions 
das Italiens, ont été forl étonnés de voir que ceux-
ci n'étaient porteurs d'aucune instruction,et qu'ils 
se contentaient de demander si les délégués fran
çais voulaient toujours prendre pour base le traité 
de 1881. 

Ces derniers ont naturellement répondu que 
leurs instructions restaient les mêmes et leur en
joignaient de se rapprocher le plus possible du 
traité en question. 

M. Tesserenc de Bort ayant insisté pour que des 
propositions définitives fassent faite ?,propositions 
qu'il enverrait ou i apporterait à son gouverne
ment, les délégués italiens ont exprime l'espoir 
qu'à une séance ultérieure ils seraient en mesure 
de satisfaire à ce désir. 
U n e Interpe l la t ion a u S é n a t s u r l e t r a i t é 

franco i t a l i e n 
Paris, 3 février. — Le groupe agricole du Sé

nat a tenu, aujourd'hui, avant la séance, une réu
nion, au cours de laquelle, sur la proposition de 
M. de Marcère, le principe d'une interpellation 
relative au traité franco-italien a été adopté. 

Son interpellation, qui sera déposée 6t dévelop
pée par M. Wallon, président du groupe, tendra 
à faire établir à la tribune, par te gouvernement, 
la situation exacte des négociations du traité 
franco-italien. 

Ensuite M. Wallon demandera qu'on prépare 
immédiatement le tarif général à opposer au tarif 
italien le jour où la prorogation du précédent 
traité viendra a son terme. 

L e s l e t t r e s v o l é e s 
Paris, 3 février. — M. Atthalin a reçu, il y a 

trois jours une copie des lettres dont les originaux 
ont dispara des dossiers de M" de Granrnt, Léon 
Cléry at Menrgé. 

Ces lettres prouvaient que M. Wilson avait reçu 
de l'argent pour laire décorer M. Pierre Legrand. 

La copia remis» au juge d'instruction est certi
fié» conforme par M. Moussy, bgau-fréra d» M P 
Legrand. 

Elles sont écrites par Mme Jeanne Michaux qui, 
depuis cette époque, est devenaeMme Pierre Le
grand, quoique, dès lors, elle appelât Mme veuve 
Legrand : « Chère maman. » Voici la principale : 

sa ... . «Août 1885. 
» Mes bien chères amies, 

» Tant qu'à ce pauvre Pèrique, iï est bien absorbé 
présentement, car on lui promet la décoration pour 
Anvers. 11 l'aurait eu le 14 juillet s'il avait voulu si
gner 100,000 fr. ; mais comme il ne l'a pas fait et 
que la personne ne voulait ni ne pouvait lui rendre 
11,000 fr. touehés du commencement de l'affaire elle 
promet que ce sera pour Anvers. 

» Il y a beaucoup de vrai dans ce qu'elle dit car 
•lie envoie Périque à l'Elysée porter des lettres'. Il a 
mèiD • été présenté à M. W . . . .n. 

» Enfin, en attendant, voici 21,000 fr.de versés, plus 
10,000 mercredi et peut-être 16,000,car étant convenu 
de 10,000 d'abord pour mercredi prochain, elle en 
exige maintenant les 16,000 susnommés. Tout cela 
»3t bien dur, lorsqu'il faut sortir de la poche tant 
d'argent presque tout à la fois. Aus'i nous sommes 
perplexes et pas très gais en ce monent: excusez-
moi, etc. » JKAMNE MICHAUX.» 

M. F l o q u e t e t l ' a m b a s s a d e u r r u s s e 
L'Agence Havas nous communique la note sui

vante : 
« M. Charles Floquet, président de la Chambre, 

ayant msnifr té le désir que la place dô M. le baron 
de Mohrenheim ne restât pas vacante lorsqu'il rece
vait à sa tabio le corps diplomatique, des amis com
muns au gouvernement russe et au gouvernement 
français ont signalé le fall à Saint-Pétersbonrg. 

> Le gouvernement russe s'est aussitôt empressé 
d'envoyer des instructions à M. le baron de Mohren
heim pour faire cesser cette situation. » 

Inc ident à la front i ère a u s t r o - r u s s e 
Prague, S février. — D'après le Mai Narodi, 

un détachement de Cosaques aurait, il y a quinze 
jours, pendant une tourmente de neige, franchi 
la frontière, près de Podwoloezyska, et demandé 
des vivres dans un village galicien. 

Cette incursion se serait reproduite deux fois, 
Le maire du village ayant demandé du secours, 

les autorités militaires autrichiennes auraient 
envoyé dans le village un détachement de chas
seurs. 

Lorsque les cosaques revinrent, une rencontre 
ent heu entre chasseurs et cosaques,et ces derniers 
auraient »u 14 blessés. 

On considère ici cette nouvelle du journal slave 
comme exagérée; toutefois, on craint qu'il n'y ait 
quelque chose de fondé dans ce récit alarmant. 
U n e l e t t re d e L é o n X I I I a u roi d e G r è c e 

On télégraphie d'Athènes que le chanoine Ri-
ve'.li, vicaire général de l'Athènes, a remis au 
roi dé Grèce une lettre du Pape. 

L e trafic d e s d é c o r a t i o n s 
Le conseil de l'ordre des avocats, saisi de la 

plainte porté par M. Monssy contre Me Meurgé, an 
sujet d'en détournement de pièces qui se serait 
produit, a déclaré que cette plainte était sans au
cun fondement relativement à M" Menrgé, à la 
parfaite correction duquel il rend hommage. 

Le Matin ènumère une série d'incidents qni 
sont.asstiret-i!, consignés dans le mémoira rédigé 
par M. Vigneau pour sa défense,mémoire dont un 
exemplaire a été remis à chacun des membres d« 
la conr de cassation. 

M. Legrand a remboursé avant hier à ses beaux-
frères une somme de 60.000 fr. représentant U:ur 
part dans les 93.000 fr. avancés par Mme Legrand 
pour faire décorer son fils. 

Le Figaro publie, nn article psr lequel M. 
Albert D-Iplt prend résolument la défense de M. 
Camille Bouchez, procureur général. 

U n e t e n t a t i v e d ' a s s a s s i n a t 
Car! tentative d'assassinat a été commise er>tre 

Lougwy et Bogny, dans les Ardennes, snr UB 
huissier, M. Biulet, qui était allé opérer d^s re
couvrements. 

L'offlcier ministériel a été frappé à l'ai.le d'an 
poignard. Oei lui a dérobé 17.000 fr. en or, et en 
billets de banque. 

L e s o u v r i e r s é t r a n g e r s 
Nous avons annoncé la lecture devant une com

mission spéciale d'un rapport de M. Prarion sur 
une taxe imposée aux ouvriers étrangers. 

La principale disposition consiste dans l'imma
triculation snr un registre ad hoc dam chaque 
ma'rid des étrangers habitant la cammune avec 
indication de la nationalité, du lieu d'origine, de 
l'âge, de l'état-civil, e t j . 

Tout étranger inscrit de la sorte sera astreint 
aux taxes spéciales qui ftapperont les Français 
dispensés du service militaire. 

Le rapport de M. Pradon a été déposé à !a fin 
de la sésnee. 

Au commencement M. Maurel, député dn Var, 
v ait dépose une nouvelle proposition tendant à 
é dnire à uu sixième l'effectif maximum des oa-
vriers étrangers employés dans les établissements 
maritimes. 

tiens bien sensibles snr nos précédent»» indica
tions. 

La demande est mal définie mais cependant on 
a quelqa'espoir de repris»,sartont en présence de la 
banne «nue des marchés laimers. 

Blousses. — La situation est toujours bonne, la 
demande est très active en tons les genres. 

Laines filée t. — Les c&rdéa paraissent devoir 
être plus spécialement favorisés cette année. L'ali
mentation des filatures «upeigaé est plus difficile, 
••puis quelque temps. 

L e s m a r c h é s d e l a i n e s à t e r n i e 
e n A l l e m a g n e 

Il est question, paraît-il, d'établir des mar
chés à terme pour la laine à Brème ou à Leip
zig. Le commerce allemand s'est ému du dé
veloppement que ces opérations ont p r i s a 
Anvers ; i l semble craindre que la filature ne 
s'approvisionne.d'une façon exc lus ive , sur le 
marché anversois . Cette crainte est exagérée , 
ajoute notre correspondant spécial, car j u s 
que maintenant, les filateurs al lemands ont 
traité fort peu de peignés à terme à Anvers. 

BILLETIN CQHUkM ET lKtBUL 
(Reproduction interdite) 

RouBiix-TouitcoiNG, 4 février 1888 
La situation générale ne s'est guère modi

fiée, sur nos places, ces derniers huit jours : 
la fabrique paraît toujours bien alimentée, 
quant au commerce de laines , il est assez 
calme à des prix faibles, eu égard au cours 
élevés de la matière brute. 

Tissus. —On travaille activement i l'échantiK 
lonnage de la prochaine saison : tout fait supposer 
que les tissus en fil eardé anront les prèfo'rtnces 
de l'acheteur. 

Laines brutes. — Partout les cours de la laine 
brute sont fermes,leseochères à Anvers ont amené 
de la hausse sur tous les genres. A Londres, ainsi 
que 1* constatent nos bulletins journaliers, las 
laines s'enlèvent avec entrain à des cours extraor-
dinairement soutenus. Partout enfin les nouvelles 
sont favorables à l'article. 

Peignes. — Il s'est traité, cette semaine, moins 
d'affaires en peignés : on avait acheté beaconp, en 
prévision de la hausse des prix à Londres. Mais, 
malgré ces ventes importâmes, malgré une pro
duction rèdnite et des prix élevés snr le brut, les 
cours du peigné ont peiee à se maintenir dans nne 
limite qui est cependant loin de donner du bénéfice 
au producteur. Les cotes n'offrent pas de varia-

Laines 
Cote officielle 

Laines en suint sur . . 

ANVERS, 3 février. 

mars 
» » . . . avril 

Pôignés français La Plata aur mars 
» » » avril 
» » » mai 

jain 
Peig. allemands d'Austr. sur avril 

» a a mai 
» » » juin 5.90 

Peig. allemands La Plata sur avril 5.05 5 10 
» « » mai 5.05 
» - » Juin 5.05 
Peignés français de La Plata, vente 10.000 kilos. 
Peignés allemands de La Plata, vente 10.000 kilos. 
Marché calme. 

La HAVRE, 3 février. 

Achet. 
1.38 
1.38 

4.90 
4.90 
4 90 
5.T0 

0 

Vend. 
1.41 
1.41 

4 97 1\2 
4.97 l i i 
4.97 

Cours du terme affiché par la Précédent du jour 
Caisse de liquidation FK. FR. 

Février 119 50 149 50 
Mars 151 50 151 50 
Avril 152 50 152 50 
Mai 153 50 153 50 
Jain 154 . . 154 . . 
Juillet 154 50 151 50 
Août 155 50 155 50 
Septembre 

Hevu* du i S au 31 janvier. — Les 18 ot 19courant 
ont ou lieu nos prem ères enchères do l'année : elles 
ont donné le résultat suivant ; présenté, 3.396 balles, 
vendu aux enchères. 1.316 b., après vente 320 b. En
semble 1.636 b. 

Ces enchères n'avaient attiré qu'un nombre restreint 
d'acheteurs. 

L'animation a été assez boan» à la première séance 
principalement s»r les laines de la nouvelle toate dont 
majeure partie a pu ëtra réalisée. A la deuxième 
séance, il n'y a eu d animation qu» sur les Montevideo 
belles à supérieur»». 

L«s;prix pour les anciennes tontes sont restés dans 
la parité d» ceux de ses dernières enchères de fin no
vembre, plutôt faibles. 

Les Montevideo belles à supérieures ont saules fait 
exception et ont obtenu des prix très fermes, parfois 
en hausse de 5 c. 

D après nos estimations d» rendemeat. Les laines 
de la nouvelle tonte ont été réalisées dans la même 
parité. 

D: gré à gré, d» même que pendant la quinzaine 
précédente, 11 n'y a que ies Chili et les Algérie qui 
nient donné Heu A des affaires ua peu suivies à prix 
fermes. 

La hausse de 10 c. sur novembre accusée aux en
chères d'Anvers, n'a fait que confirmer nos cours. 

Londres a débuté ce jour aux pleins prix de clôtura 
de novembre-décembre ; on s'attendait généralement 
à un meilleur résultat. 

Marché à terme : type prima Buenos Ayres bonne 
courante. Rendement 36 0[0. 

Affaires un peu plus importantes que la quinzaine 
précédente -, sans grande variation dans les prix. 

Les ventes de la quinzaine s'élèvent à 925 balles. 
L»s cours ont été : février 149 à 152, mars 150 à 153 
1)2, avril 151 à 154, mai 151 4(2 à 154 1(2. juin 152 à 
155, juillet 152 1(2 à 155 1[2, août 153 à 156, septem
bre 153 1]2 à 156 1)2, 

Nous clôturons sur la base d'avril à 152 et da mai à 
153. 

Peaux de mouton : Importations, 22 b. diverse». — 
Tentes nulles. — Stock, 53 b. Pérou et Chili et 8 b. 
Australi». G- ASSELIN et A. DOUÂT. 

LE HA VUE, 4 février, 9 h. 50 matin. 
(Avis de MM. Aube, Degoy et Cie) 

Voici le résumé de la huitaine : 
Arrivages : 4,011 balles de laine de La Plata et 

245 b. du Chili. 
Ventes : 10 balles de Montevideo. 
Eîpédltionc : 9S5 balles de Buenes-Ayres. Marché 

sans changement. 
Stock : 5,182 balles de Buenos-Ayres ; 882 b. de 

Montevideo ; 582 b. du Chili ; 719 b. d'Algéri» ; 6,478 
b. de Russie ; 6,471 b. d'Espagne ; 423 b. de Smyrne ; 
157 b. du Pérou ; 66 b. de Rio Grande ; 84 b. de Salo-
nique ; 125 b. des Indes et 304 b. de poils de cha
meaux. 

A terme : 500 balles, de 119 à 153. 
MARSEILLE. 2 février. 

Ou a vendu 70 balles de laine pelade Mazagan, à fr. 
I7u. 

Aux enchères : 7 b. Turkestan lavée, de fr. 77.50 à 
80 ; 25 b. Angora et Kustendjè suint, à fr. 100 ; 11 b. 
Géorgie, 2e tonte, M, de fr. 62.50 à 67.50 ; 14 b. Tara-
kama M, de fr. 32.50 à 35 ; 3 b. Tarakama B L, à fr. 
102 50 ; 36 b: Khorassan B, da fr. 132.50 à 142.5'i ; 
29 b. Khorassan G. à fr. 112.50 -, 18 b. Khorassan M, 
à fr. 80.84 ; 8 b. Andriaoplc N, à fr. 100 ; 10 b Aie p B 
L, à fr. 205 ; 11 b. Alep M de fr. 75 à 77.40 ; 9 b. 
Perse M. à fr. 47.50 ; 30 b. Beneasi S, de fr. 52.50 à 
57.50 ; 15 b. Dedeaga G, à fr. 67.50. 

LIVERPOOL, 3 février. 
Laines des Indes. — La prochaine série d'enchère» 

commencera 1» 13 mars 1838. Arrivages depuis la 
dernière série 6.260 balles ; anciennes existences te
nues par importateurs 2.600 balles, anciennes exis
tences en secondes mains environ 3.000 balles. 
Total 11.566 balles. 

En laines indigènes !«s affaires sent encore res
treintes mais les cour» resten; tels quels et les déten
teurs sont très fermes en face de l'ouverture favorable 
des enchères de laines coloniales à Londres. 

Sur place il n'y a qu'un petit courant détail à en
registrer an provenances étrangère». 

Mou-remenl maritim» lainier 
La steamer Borrox allant de Dunkerque et Lon

dres à laPlata, a suivi le 2 février da St- Vincent (Cap-
Vert). 

Le steamer Hohenzollern est parti le 2 février 
d'Anvors pour Brème avec son solde de laines d'Aus
tralie. 

L» steamer Yeoman a débarqué à Anvers le 3 ti-
vriee 8.565 b. laiae chargées en Australie. 

L» steamer Bellenden opérait son déchargement d» 
laines le 3 février pour Dunkerque. 

Le steamer Congo ast parti le 2 février de Bor
deaux pour Marseille, où il chargera pour Dan-
kerque. 

L» steamer Présidcnt-L*r»y-LaUi«r est parti le 2 

lévrier de Bordeaux pour Dunkerqu» avec transbor
dements d» Marseille. ». . . . , 

L» steamer Ville dt-Uessine est parti le 8 février 
du Havre pour 1 Algéri», où 11 chargera pour Dun-

ITiteamer r.7?e-d«-San-Nteo&u venant delà Plata 
avec laines, est arrivé le 3 janvier a i «olr a Dunker
que. C» steamer devait opérer 1» débarquement de 
ses mareh**disea 1» 4 ; le sold. est pour 1» Havr». 

La «teamar Cordtba débarquait le 2 février au Ha
vre, 481 b. laiae de Buenos Ayrea. 

L» steamer Sydney v»nant de 1 Auïtrall» avec , 
laines, est arrivé le 2 février à Marseille. 

L» stoamar Béarn ast parti lo I février de Marseille 
pour la Plata. _. , . _ . 

L» steamer Cong» allant de la Plata a Bardeaux, a 
•utvi le 1er février de Lisbonne ot était attendu 1» 3 
février en c» port, étant porteur d» 100 b. laine. 

Marchés anglais 
LIEDS. 31 janvier 

Les acheteurs des districts d» provinr» «ont bien 
représentés cette semaine, et comme 11 y a quelque 
probabilité que le3 prix s'élèveront aux ventes de 
Londres 11» achètent avec entrain lorsqu'ils peuvent 
traiter aux anciens prix. 

Ils y trouvent de la difficulté car l»s détenteur» 
restent remarquablement fereaes dans l«urs cours. 

Le» acheteurs de Londres, d'Ecosse, d'Irlande et de 
Lancashire qui ont à payer pleinement les anciens 
prix pour toutes les commandes qa'lls placent, sont 
très nombreux. 

Les fantaisies les plus nouvelles et le» plus fine», 
surtout les « tweeds • et les draps de dama tiennent 
le premier rang : la demande est également active 
dans les lainages et les serges de choix, 

Quant au commerce d'exportation certaine amélio
ration s» manifeste dans les marchés italiens et espa
gnols ; toutefois les fabricants ayant des produits 
convenables pour l'Australie, le Canada, l'Amérique, 
la Chine et autres sont les plus occupées. 

On se plaint des prix auquel» il faut prendre les 
commissions dont les conditions sont généralement 
en faveur dss acheteurs. 

Quelques fabriques de draps travaillent à longues 
journées. Les fabricants de drap pour l'armée et de 
couvertures attendent de nouvelles commandas. 

—a— 
C o n d i t i o n p u b l i q u e d e V c r v i e r s 

Opérations faites pendant le mois de Janvier 1888 
Poids présenté 159.944 kil. 

Conditionnements hygrométriques 496 
Numérotages de fils 22 
Décreusages ou dégraissages 5 
Mcsurages d'étoffes. 12 
Pesages simples de marchandises 6 
Simples tares d'emballages 4 
Recherches des divers textiles dans leurs mélanges 5 
Dosages des surcharges dans les textiles . . . 4 
Analyses, chimiques et autres 1" 

» 
Situation Météorologique. —Paris, 3 février. — 

Les fortes pressions persistent : elles s'étendent d» 
nos côtes de l'Océan à la mer Noire. Les faibles pres
sions se montrent toujours au rnd-ouest et au nord-
ouest de l'Europe; la deraiire zone s'est accentuée, 
et les courants du large se sont abaissés jusqu'à la 
Manche. Des pluies sont tombées sur les Iles-Britan
niques, les Pays-Bas et l'Allemagne, ainsi qu'en 
Italie. 

La température monte rapidement sur la Scandi
navie les Iles Britanniques et les côtes de la Manche: 
elle est très basse sur la France, la Suède et l'Au
triche. 

Le thermomètre marquait ce matin — 12 à Paris, 
6 à Haparsnda,— 2 à Bordeaux, — 11 à Cherbourg,— 
9 à Valentia et 10 à Malte. 

En France, quelquss pluies sont probables vers le 
Pas-de-Calais, et la température va se tenir moins 
basse dans le N.-O. et le N. 

A Paris, hier, assez beau. Température maxima, — 
4 degrés ; mini ma — 8 degrés 9. 

Le minimum de a» matin, — 15 degrés est la tem
pérature la plus b%sse qui ait été observée cet 
hiver ; il est très remarquable pour le mois de fé
vrier. 

BmmËÊUÊÊÊmm*mm*mÊ*BmÊmbiÊÊmÊÊm' 
Desobrie, soldat au 19» bataillon do chassenr» à 

pied.— Henri Dujardin.mécanicienà bord de l'^dour. 
— Charles Debruyne, soldat au 1er régiment d'Infan
terie. — Henri Dwlcourt, id. au 2e étranger. — Loui» 
Debutsne, id. au 75e de ligue. —Théodore Lanseigut, 
id. an 65e da ligna. . _ 

Victor Leclercq, soldat au 61 do ligne.— Alfred Le-
fèvre.adjudant au 3e régiment d'infanteriode marine. 
Alexis Pinvl», soldat au train d»s équipages.—Henri 
Roussel, id.. au 35e de ligne.— Joseph Sein», ld., au 
1er régiment d'infanterie de marin». — Xavier Sain-
leger, ld., au 63» de ligne. —A. Vandeputte, sous-
chef de fanfare, infanterie d'Afrique. — Henri Des
tombe, soldat au 1er infanterie de marine. 

Elie Masslus, soldat au lîr étranger. — Victor D»-
loof. chasseur, au 3e bataillon léger d'Afrique. — 
Jean Vermeache, soldat au 1er étranger Achille 
Labbe, id. au 4e infanterie do marine. — George» 
Roussel, soldat an 111» de ligne. — Georges Dujar-
din, id. — Urbain Fcelix, sergent aux zouaves. — 
Pierre Bayard, garda mobile. — Adolphe Bouillon, 
soldat, au 2e da ligne. — Pierre Bucson, maria du 
vaisseau Louis XIV. 

Eugène Burette, soldat au 7e dragons Théodore 
Calonne, id, au 65e de ligne. — Louis Carpentler, id. 
au 17e bataillon de chasseurs à plad. — A. Catteau, 
sergent, trésorier des mobilisés. — Louis Catteau, 
gaule mobile. — Théodore Camille, soldat au 1er ré
giment d'Artillerie. 

George» Dujardia, 1er rég.d'infant^rie de marine.— 
Louis Paco. 120e d'infanterie. — Louis Leemans, 2me 
régiment légion étrangère. — Alfred Gallois, Infan
terie de marine.— Ovide Hsllabold, commandant an 
1er zouaves. 

GHIONIOJI LOCALE 
V o i c i l e s n o m s des officiers et soldats morts 

au service du pays et ponr lesquels 1̂  Cercle mili
taire fait célébrer une messe lundi matin, ainsi 
que nous l'avons annoncé. 

Les parents et les amis connus et inconnus de 
nos braves compatriotes tiendront à assister à 
c;tte pieuse cérémonie. 

P. Aubert, capitaine, 8e bataillon de mobiles de 
Roubaix. — Charles Decagoy, lieutenant à la pre
mière compagnie. — Louis Drouet, sergent à la 
deuxième compagnie. — J. Hizebronck, sergent, id. 
— E. Martin, gard», id. — Henri Mallieu, id. — P. 
Delescliis?, id. — C. Dubus. id. — V. Lecerf, id. — 
A. Devienne, id. — Marissal, id. — E.Tinchoa, id.— 
J. Clarisse, id. — A Boulogne, id. — Auguste Cou
plet, id. — Auguste Ricolle, id. — Henri Delberche, 
sergent-major a la 3e compagnie. 

Edmond Lemerre, sergent à la troisième compa
gnie. — Edmond Tobi», caporal,id.— François Bour
geois, garde, id.— Louis Paux, id.— Emile Jovenaux, 
ld. — A. Carlier, id. — H. Huart, id. — Lo-iis Decot-
tignies. id. — Henri Leveugle, id. — M. Meschaert, 
id. — Léon Flipo, ld. — Jules Lamerlin, id. 

Frédéric Craynest, soldat au 9« régiment do ligne. 
— Désiré Delamalailry. id. au 75e de ligne. — Julien 
Demarcheher, id., au*114e de ligne — Louis Desmet
tre, id., au 5e dragons. — Henri Devernsy, id., au 
1er étranger. — César Dhalloin. id., au 71e de ligne. 
— Emile Dupisre. id., 1er bataillon de voltigeurs. — 
Auguste Dupent, id., au 35e de ligne. — Charles Du-
quesnoy, ld., au 12e de ligne.— Alexandre Dutilleul, 
id., an 75e de ligne. 

Clément Dotais, soldat au75e de ligne. — Gustave 
Escalbert, id. an 90e de ligne. — Alfred Farvacque, 
caporal au 3e bataillon de marine. — Augustin Favo-
reile, soldat au 6e do ligne. — Charles Florin, id. au 
76e de ligne. — Ildevert François, id. au 1er zouave. 
— André Geenen, id. au 4» d'artillerie. — J.-B. Hu
bert, id. au 9e d'artillerie.— Henri Lebrun, ld. au 
régiment étranger. 

Pierre Lebrun, soldat an régiment étranger. — 
Louis Lecomte. id. au 14e bataillon de chasseurs à 
pied. — Emile Lefèvre, sous-officier au 43e de ligne. 
— Valenttn Lemay, soldat au 35e de ligne. — Henri 
I erouge, gard» mobilisé. — François Lesage, id. au 
30e de li^no. — J.-B. Levage, id. au 5e de ligne. — 
Julien Leveugle, id.au 65e de ligne.— ir'hur Péch»r, 
sous-lieutenant, 4e comp.4e mobiles.Renesse,sergent 
id. Charles Liénard. gard» à la 4e comp. de mobiles. 
— Edmoad Delespaul, id. — Edmond Hertelet, ld. — 
Vannowtrscel, id. — Henri Masquelier, id. — A. 
Suin, id. — A. Catteau. id. — Edouard Lepoutre, id. 
0. Deneulin.ld. — A.Billet, id. — Clevis Prouvost, 
id.—Louis Voskeel, id. — Victor Ménard, id. — 
Henri Meurin, soldat au 1er régiment d'artillerie.— 
Charles 5lillev»llo,sold»t aux zouaves d» la garde.— 
Laurent Paulus. id. au 8e d* ligne. 

Henri Richard, id. au 42e «le ligne — Edouard 
Tand*ub'ulque, maréchal des-Iog s, au 3me cuiras
siers. — Achi:ie Vaomulem, soldat, an 35o de ligne. 
— Charles Vannaudenard, id. au 52s de ligne. — 
François Bourgois, au 2e zouaves.— Alcide Bachelet, 
id. au premier régiment étranger. — André Bour
gois, id, au 3s zouave. — Georges Bosaart, ld. 1er 
zouave. — Désiré Catelain, ld. au 23 de ligne. — Fio-
ris Capellc, id., au 1er infanterie de marine. 

U n c h e v a l emporté.—L'attelage de M. Alfred 
Carton, marchand de beurre, demeurant rue de 
Wasquehal, stationnait, vendredi après midi,près 
des Halles, quand 1» cheval prit peur toot à coup 
et s'emballa. 

Au grandgalop il prit la direction da boulevard 
Gainbetta. 

Comme il passait vis-à-vis de la filature Motte-
Bossat, M. Paul Cornille se précipita an devant 
dn cheval. 

Mais il fut renversé et ronla par terre. 
Le cheval poursuivit sa eonrse effrénée, et ren

contra vis à vis de la teinturerie Scrèpel an lourd 
camion. 

Sa légère voiture sa brisa, et l'animal prenant 
peur, n'en courut que pins vite. 

Il parcourut ainsi les rues da Lannoy, Panvrée, 
des Lignes, Notre-Dame, Blanchemaille, et il 
vint s'abattre contre an mur de la rue d'Alma. 

La pauvre bête se coupa la langn» en tombant. 
Elle fat aussitôt conduite chex M. Chiens, vé
térinaire, qni lni donna ses soins. 

E c h o s du t i rage a u sor t . — Une bande de 
conscrits faisait grand tapage, vendredi vers B i 
nait, rue de Lannoy, vis-à-vis de l'estaminet tena 
par M. G. . . 

L'un d'eux, Emile F . . . , se faisait snrtont re
marquer par ses façons bruyantes. 

MM. Emile L . . . et Louis L . . . vinrent à passer 
rentrant à leur domicile respectif sis à quelques 
pas de là. 

F . . . crut qu'ils sortaient de l'estaminet G . . . 
où lui et ses camarades avaient frappé en vain, 
après l'heure de la retraite : devenant tont à conp 
furieux il sortit de sa poche une lampe à pétrole 
qu'il avait pris dans un cabuet quelconque et 
frappa an hasard. 

MM. Emue E . . . et Louis L . . . furent atteints, 
le premier à la ligtre et au ponce, le seconda la 
figure seulement. 

Un& patrouille passa, et arrêta le j «une cons
crit, qui fut conduit au poste où il resta durant la 
nait. 

Les victimes de c le sotte agression eurent la 
générosité de ne point port-r plaint» contre le 
jeune homme qui avait puisé dans l'excès des 
boissons sou humeur belliqueuse. 

Les blessares ne près»nt?nt aucane gravité. 

A c c i d e n t de t r a m w a y . — Vendredi, vers six 
heures et demie da soir, un cavalier alla vers 
Lille pa.r la route de Roubiix et se trou vaut en
tre Croix et Mons-en-Barœal, entendit arriver 
derrière lui le car à vapeur. Comme il se trouvait 
an milieu da p»v«,il voulut se ranger pour laisser 
passer le train et se porta sur le côté droit de la 
route, où se trouvent les rails ,• trompé par 
l'obscurité «t ne connaissant pas le chemin, il les 
croyait places au milieu. Le train arriva sar lui. 
Le cheval fat tamponné par la locomotive «t pro
jeté à vingt mètres plos loin. Le cavalier fut éga
lement jeté par terre et, dans sa chute, sa fit une 
large et profonde blessure à la tête. Il a été trans
porte dans une ferme voisine du lieu de l'avti-
dent. Quant au chsval, ses blessures ne paraissent 
pas graves. 

L a s m a r c h a n d s d e m o u l e s n'ont, parait-il, 
plus le droit de taire manœuvrer leur crécelle 
bruyante. 

Un marchand de Wat'relos s'est va dresser 
proeès-verbil ponr avoir jonè de son instrument, 
malgré la défense que lui en avait faite un a^ent. 

Ces j e u n e s gens ! — Ua jeuaé tnlliste d'In-
cby, Léon D . . . , rencontra vendredi soir, rue 
Jeanne d'Arc, une demoiselle d» la rue Sainte 
Thérèse : il voulut l'embrasser : la jeune fllie s'y 
oppo-a. 

Gomme Léon insistait, la demoiselle porta 
plainte, et Léon encourut la peine d'un procès-
verbal . 

U n v o l d e beurre . L'agent de sûreté Dahem a 
réassi à arrêtervendredi soir un certain Guillaume 
Smets, d'origine belge, qui s'était rendu coupable 
d'nn vol de sept kilogrammes de beurre au préju
dice de M. Camille Losfeld, épicier, me de Moa-
veanx. 

R é v e r b è r e brisé.—Samedi matin on a trouvé 
brisé, nn réverbère qni est à l'aagle des rues de 
Blanchemaille et Vaacanson. 

On n» connaît pas l'auteur de ee remarquable 
exploit. 

Chronique co lombophi le . — La belle expo
sition de MM. Emile Baas et Louis Ringeval à re-
poiida, de tons points, à notre attente. 

Le superbe pigeon surnommé Lof attirait sur
font les regards au milieu do la grande collection 
de M. Emile Baas, pende nos meilleurs voyageurs 
ont obtenu des succès aussi brillants que ce vie ux 
routier, retenu aujourd'hui pour la production. 
Nous ne pouvons ménager nos félicitations à M. 
Emile Ba.'s, ponr les beaux sujets obtenus par 
l'intelligent croisement de son Lot avec la splrn-
dide femelle provenant de M. Henri Decotttgnies. 

L'exposition de M. Louis Ringeval s'est fait sur
tout remarquer par les progrès réalisés par cet 
amateurdans l'amélioration de sa race. Abandon-
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JEUNE HOMME PAUVRE 
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(SUITE) 

Bref M. de Béval lan , qui ne craint point 
de s'instituer le professeur cynique de ces 
roués sans barbe n e m'a pas p lu , et j e ne 
pense pas lui avoir plu davantage . J ai pré
texté un peu de fatigue, et j'ai pris congé . 

Sur m a requête , le vieil Alain s est armé 
d'une lanterne et m'a guidé à travers le parc 
v e r s le logis qui m'est destiné.Apres quelques 
minutes de marche, nous avons traversé u n 
nont de bois jeté sur une rivière.et nous nous 
s o m m e s trouvés devant une porte mass ive et 
o c i v a l e qui est monté sur une espèce de bef
froi et flanquée de tourel les . C est 1 entrée 
£ l 'ancien château. Des chênes et des sapins 
séculaires forment autour de ce débris féodal 
nne enceinte mystérieuse qui lui donne un 
. i r de nrofonde retraite.C est dans cette ru ine 
Sue je dois habiter. Mon appartement c o m -
S de trois chambres très proprement t e n 
d a i s de perce, se prolonge au-dessus de la 
oorto d'une tourelfe à l'autre. Ce séjour mé-
ancolique n e laisse pas de m e plaire ; U con

v i e n t V m a fortune. A peine dél ivré du vieil 
Alain , qui est d'humeur u n peu conteuse, j e 

m e suis mis à écrire le réoit de cette impor
tante journée.m'interrompant par interval les 
pour écouter le murmure assez doux de la 
petite r ivière qui coule sous m e s fenêtres e t 
le cri de la chouette légendaire qui célèbre 
dans les bois vois ins ses tristes amours . 

1er juillet. 
Il est temps que j'essaie de démêler le fil de 

mon existence personnelle et int ime qui de 
puis deux mois s'est un peu perdu au mi l i eu 
des obligations act ives de ma charge. 

Le lendemain de mon arrivée, après avoir 
étudié pondant quelques heures dans ma re 
traite les papiers et les registres du père H i -
vart , comme on nomme ici mon prédécesseur 
j'allai déjeuner au château,où je ne retrouvai 
plus qu'une faible partie des hôtes de la 
vei l le . Mme Laroque, qui a beaucoup vécu à 
Paris avant que la santé de «on beau-père ne 
l'eut condamnée à une perpétuelle v i l l ég iatu
re, conserve fidèlement dans sa retraite l e 
goût des intérêts é levés , é légants ou fr ivoles , 
dont le ruisseau de la rue du Bac était le m i 
roir du temps de Mme de Staël. El le pa
raît en outre avoir vis i té la plupart des gran
des] vi l les de l'Europe, et e u a rapporté 
des préoccupations littéraire qui dépassent la 
mesure commune de l'érudition et de curio
sité paris iennes. Elle reçoit beaucoup de j o u r 
naux e t de revues , et s'applique à suivre de 
loin autant que possible le mouvement de 
cette civil isation raffinée dont les théâtres , les 
musées et les l ivres trais éclos sont les fleurs 
e t les fruits plus ou moins éphémères . P e n 
dant l e déjeuner, on v int à parler d'un opéra 
nouveau, et Mme Laroque adressa sur ce s u 
je t à M. de Béval lan une question a laquelle 
il ne put répondre, quoiqu'il ait toujours, s i 
on l'en croit , un pied et un œi l sur le boule

vard des Italiens. Mme Laroque se rabattit 
alors sur moi, tout en manifestant par son 
air de distraction le peu d'espoir qu'elle avait 
de trouver son homme d'affaires très au c o u 
rant de celles-là ; mais précisément et mal
heureusement , ce sont les seules que je con
naisse.J'avais entendu e n Italie l'opéra qu'on 
venait de jouer en France pour la première 
fois.La réserve même de mes réponses évei l la 
la curiosité de Mme Laroque qui se mit a m o 
presser de questions et qui daigna bientôt me 
communiquer e l l e -même ses impressions, ses 
soavenirs et ses enthousiasmes de voyage . 
Bref, nous ne tardâmes pas à parcourir en 
camarades les théâtres et les galeries les plus 
célèbres du continent, et notre entretien, 
quand on quitta la table, était si animée, que 
m o n interlocutrice, pour n'en point r o m 
pre le cours , prit mon bras sans y penser. 
N o u s al lâmes continuer dans le salon nos 
sympathiques effusions, Mme Laroque, o u 
bliant de plus eu plus le ton de protection 
bienveil lante qui jusque- là m'avait passable
ment choqué dans son langage v i s - à v i s de 
moi . 

Elle m'avoua que le démon du théâtre la 
tourmentait à un haut degré, et qu'elle médi
tait de faire jouer la comédie au château.Elle 
m e demanda des conseils sur l'organisation 
de ce divert issement . J e lui parlai alors avec 
quelque détail des scènes particulières que 
j'avais e u l'occasion d e vo ir à Paris et à Saint 
Pétersbourg ; puis ne voulant pas abuser de 
ma faveur, j e me levai brusquement en décla
rant que j e prétendais inaugurer sans retard 
m e s fonctions par l'exploration d'une grosse 
ferme qui est s i tuée à deux petites lieues du 
château, Mme Laroque, à cette déclaration, 
parut subitement consternée : el le me regar

da, s'agita dans ses couss inets , approcha ses 
mains de son brasero, et m e dit enfin à demi 
voix : — Ah l qu'est-ce que cela fait ? La i s 
sez donc cela, a l lez .— Et c o m m e j ' ins istais:— 
Mais mon Dieu! reprit-el le avec un embarras 
plaisant, c'est qu'il y a des chemins affreux... 
Attendez au moins la belle saison. 

— N o n , madame, dis-je en riant , je n'at
tendrai pas une minute : on est intendant ou 
on ne l'est pas . 

— Madame,dit le vie i l Alain,qui se trouvait 
là.on pourrait atteler pour M. Odiot le berl in
got du père Hivart : il n'est pas suspendu, 
mais il n'en est que plus solide. 

Mme Laroque foudroya d'un coup d'œil le 
malheureux Alain, qui osait proposer à un 
intendant de mon espèce, qui avai t été au 
spectacle chez la grande duchesse Hélène, l e 
berlingot du père Hivart . 

— Est-ce que l'américaine ne passerait pas 
dans le chemin ? demanda-t-el le . 

— L'américaine, madame ? Ma foi, non. Il 
n'y a pas de risque qu'elle y passe, dit Alain ; 
ou s i elle y passe, elle n'y passera pas 
tout e n t i è r e . . . et encore je ne crois pas 
qu'elle y passe. 

Je protestai que j ' irais parfaitement à 
pied. 

— Non, non, c'est impossible j e ne le veux 
pas ! Voyons, voyons d o n c . . N o u s avons bien 
ici une demi-douzaine de chevaux de sel le qui 
ne font r ien . . . mais probablement vous ne 
montez pas à cheval ? 

— Je vous demande pardon,madame; mais 
c'est véritablement inuti le ; j e v a i s . . . 

— Alain, faites seller un cheval pour m o n 
s ieur. . . Lequel, dis , Marguerite ? 

— Donnez-lui Proserpine, murmura M. de 
Béval lan en riant dans sa barba. 

— N o n , non , pas Proserpine, s'écria v i v e 
ment Mlle Marguerite. 

— Pourquoi pas Proserpine, mademoisel le , 
dis-je alors. 

— Parce qu'elle vons jetterait par terre .me 
répondit nettement la jeune fille. 

— O h ! comment ça ? vér i tab lement? . . . 
Pardon, voulez -vous . me permettre de vous 
demander, mademoiselle, si vous montez cette 
bête ? 

— Oui, monsieur, mais j'ai de la peine. 
— E h bien ! peut-être en aurez-vous moins 

mademoisel le , quand j e l'aurai montée moi -
même une fois ou deux. Cela me décide.Faites 
seller Proserpine, Alain. 

Mlle Marguerite fronça son noir sourcil et 
s'assit en faisant un geste de la main, comme 
pour repousser toute part de responsabilité 
dans lt>. catastrophe imminente qu'elle pré
voyai t . 

— S i vous avez besoin d'éperons,j'en a i une 
paire à votre service, reprit alors M. de B é 
vallan, qui décidément prétendait que j e n'en 
revinsse pas. 

Sans paraître remarquer le regard de re 
proche que Mlle Marguerite adressait à l'obli
geant gent i lhomme, j'acceptai ses éperons. 
Cinq minutes après, un bruit de piétinements 
désordonnés, annonçait l'approche de Proser
pine, qu'on amenait avec assez de difficulté, 
au bas d'un des escaliers du jardin réservé, et 
qui était par parenthèse , un très beau demi-
sang, noir comme le jais . Je descendis aussi
tôt le perron. Quelques jeunes gens . M. de 
Béval lan à leur tête, me suivirent sur la t e r 
rasse, par humanité , j e crois et l'on ouvri t 
en imême temps les trais fenêtres du salon 
pour l'usage des femmes e t des viei l lards. J e 
me serais volontiers passé de tout cet appa

reil, mais enfin il fallait s'y résigner.et j'étais 
d'ail leurs sans grande inquiétude sur les 
suites de l'aventure, car si j e suis un jeune 
intendant, j e suis un très-vieil écuyer. Je 
marchais à peina que mon pauvre père m'a
vait déjà planté sur un cheval , au grand dé
sespoir de ma mère, et depuis il n'avait n é 
gl igé aucun soin pour me rendre son égal 
dans un art où il excellait. Il avait m ê m e 
poussé mon éducation sous ce rapport j u s 
qu'au raffinement, me faisant revêtir parfois 
de viei l les et pesantes armures de famille, 
pour accomplir plus à l'aise mes exercices de 
haute volt ige . 

Cependant Proserpine me laissa débrouiller 
ses rênes et même toucher son encolure sans 
donner le moindre signe d'irritation ; mais 
e l le n e sentit pas plus tôt mon pied sur l'é-
trier qu'elle se jeta brusquement de côté, en 
poussant trois ou quatre ruades superbes par 
dessus les grands vases de marbre qui o r 
naient l'escalier ; puis el le se m i t a en faisant 
l'agréable et en battant l'air de ses pieds de 
devant , après quoi el le se reposa frémissante. 
— Pas facile au montoir, me dit le valet 
d'écurie en cl ignant de l'oeil. — Je le vo i s 
bien, mon garçon, mais j e vais bien l 'éton
ner, v a . 

(A suivre.) 
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